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INTRODUCTION. 

R U L A N T cl'un saint amour pour la nation 

espagnole , dont la gloire accrue , s'il est pos-

sible, par íes derniers événetnens , volé de 

bouche en bouche dans tout l 'únivers ; et me t -

tant le plus grand pr ix a l 'honneur d'en étre 

n iembre , je dois conserver , dans toute sa pu -

r e t é , ce noble caractére comme le bien le plua 

précieux. 

Que Fon juge done de ilion chagrin pendant 

six années de cap ti vité en F r a n c e , lorsque j ' a p -

pris que des bruits vagues , injurieux a ma répu-

ta t ion, ainsi qu'á celle des autres individus qui 

composaient le conseil privé du Roi á Fépoqúé 

du v o y a g e d e S. M. á Báionne , en avril 1 8 0 8 , 

circulaieñt en Espagne ; non que Fon osát nous 

aecuser de traliison; le plus ignorant n'aurait pu 

hasarder cette ridicule inculpation ; mais on nous 

reprochait de la légéreté , de la précipitation , de 

Fignorance ou de Fimprudence dans nos délibé*-

rations sur ce fatal v o y age. 

II est v ra i que ees rumeurs d iminuéren t , a 

mesure que les circonstances qui ont precede^ 
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accompagné ou süivi ce voyage , ont été plus 

connues : j'appris méme alors que clon Pedro 

Ceballos et le duc de l'ínfantado , entiérement la-

vés de ees odieuses inculpations , avaient mérito 

une telle confiance en Espagne, qu'ils occu-

paient, pendant la guerre , les emplois les plus 

importans. Ces mémes nouvelles me firent con-

naitre que , malgré la justiíication complete de 

la conduite politique de ces deux individus , 

celle du duc de Saint- Charles , et plus encoré la 

mienne, quoique nous fussions absolument dans 

le méme cas, étaient taxées , par difíerentes per-

sonnes , d'imprudence et de faiblesse. 

Je n'en fus point surpris ; l'on connait trop 

l'axiome trivial que les absens ont toujours tort. 

En efFet, ignorant les griefs qu'on leur impute , 

ils ne peuvent les détruire ; et la justiíication 

de ceux qui , impliques dans la méme afíaire , 

ont le bonheur d'étre préseos , et de pouvoir se 

défendre en personne, quelque scrupule qu'ils 

apportent d'ailleurs á ne point s'écarter des re­

gles de Féquité , manque rarement de se faire , 

jusqu'á un certain point, aux dépens de ceux 

qui n'ont pas le méme avantage. 

Sans doute , en supposaot la faute commune, 
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es personnes presentes ne peavent se justifier , 

sans justifier en méme temps les absentes ; mais 

s'il reste quelque léger nuage de iaiblesse, elles 

le rejettent sur celles-ci , et le public , qui n 'a 

entendtt que les premieres , conserve ses p r é -

ventions eontre les autres. Telle est en general la 

marche des ignoraos dans leurs jugemens; ils 

ne savent calcnler la prudence des gouvernans 

que sur les resultáis heureux ou funestes de 

leurs mesures , qu'elles aient été bien ou mal 

prises. 

Souvent le temps manque pour les délromper 

ent ié rement , et pour les amener á rendre á tous 

une justice égale. Leurs préventions diminuent , 

il est vrai , mais il reste toujours á leurs yeux 

quelqu'ombre sur la réputation de ceux qu i , forcés 

á garder le silence , n 'ont pu se justifier córame 

les autres. 

Nous serons probabiement dans ce cas , nous 

tous qui jusqu'á presént n 'avóns pu retourner en 

Espagne, ni par conséquent défendre notre con-

duite politique dans les affaires dont je parle : et 

comme en matiéres d 'honneur , et parüculiére-

ment dans celles qui intéressent la patrie , tout 

honnéte nomine ne doit pas soufírir la moindre 

A 5 
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tache sans la laver, personne ne pourra s'éton-

ne r , et encoré moins s'oñenser, si je profite du 

premier moment de liberté pour entreprendre 

ma défense et me justifier aux yeux de ma res-

pectable nation : ce que je ne peux ni ne veux 

faire , sans entreprendre en méme temps la jus-

tification de tous ceux dont S. M. daigna pren^ 

dre l'avis dans les aftaires soumises á nos cléli-

bérations. 

"Pour mettre , dans des matiéres aussi délicates 

et aussi intéressantes , l'ordre nécessaire , je di-

viserai ma narration apologétique en six chapi-

tres , qui sont les suivans. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DON NEJES qu'avait le Roi, son Conseil privé , 
et moi en part'culier, sur les inlentions de 
Vempereur des Frangais , depuis l'époque de 
mon arrivée d Madrid jusqu'hu 10 avril de 
la mé.rne cmriée , jour OH Sa Majesté quitla 
sa Cap/tale pour entreprendre son vqyage d 
JBurgos. . 

J E ne dirai ríen, de Don Emmanuel G o d o y , 
prince de la Paix. , cause premiére des m a u x 
horribles que l'Espagne a soufí'erts ; et je rae 
-portera! d'abord á l'époque á laquelie cet homrne, 
parvenú au comble c!e l 'élév.uion, fit bieníót 
craindre á tous les espagnols, et sur-tout aa 
prince des Astur ies , que son ambition déme-
surée ne tendit á s'emparer du t roné ; ce qui 
determina Son Aitesse, privée comrne elle était 
de tout autre appui , a me charger d'employer 
toas les moyens possibles pour prevenir cet 
at tentat , se se rvan t , pour me faire parvenir sa 
lettre tlatée d'Aranjuez dans les premiers jours 
de mars 1807 , de la voie secrete par laquelie 
depuis deux ans Son Aitesse 'correspondan", aveo 
moi , sans autre but que de me confier ses 
peines et de recevoir mes conseils. 

A 4 
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En couséqnsnce , je me rendís , sans perdre n a 
ihs tant , a Madrid , oü je fis les démarches dont 
on peut voi r les détails dans íes déclarations que 
j e fis dans le faméü'x procés de l'Escurial ( i ) . 

IAine de ees démarches f'ut de traiter avec le 
comte de Beauharuais, ambassadeur de Franco 7 

en conséquence de quelques propositions secretes 
d'amitié faites de la part de l 'Empereur son 
inaitre au prince des Asturies , relativement au 
projet de marier Son Aitesse avec une princesse 
de son sang. 

Les explications de eet ambassadeur, que je-
scrufai avec le plus grand soin , me parurent 
sinceres , et l'étaient en effet de sa p a r t , soit que 
son gouvernement eut ou non d'autres in ten-
tions ; et }e reste convaincu que ledit ambassa­
deur étáit et croyait son gauvernem'ent de bonne 
foi dans ses propositions. 

Eiles m e paraissaient d'acitant plus probables, 
qu'elles étaient coníirmées par l'opinion alora 
genérale en Espagne, que Pempereur Napoleón , 
irrité contre la perfidie de Don EmmamielGodoy, 

( i ) Ce fameux procés de l'Escurial dont parle M. Eseoiquíz, es t 
coxinu de tout le monde. Tous les journaux de l'Europe en par» 
lérent dans le temps. Le roi Charles inculpa le prince des Asturies 
d'avoir foulu le détróner, en áttentant á ses jours. Ce prince Bit 
mis aux arréts, aussi bien que le duc de i'Infantado , M. Escoiquiz 
et beaucoup u'autres persounes de marque. Le i'avori craignait et 
détestait l'héntier de la couronne ? et ma!gi°ó la prépondérance 

* qu'il exercait dans tomes les aíí'aires, il ne put empéclier que le 
jeune prince Ke tút ab&ous et declaré innocent par les magistral 
«ui jugéveut ceíte importante afi'aire. (Jilote, dii tiaductcuv.J 
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( qu'il regardait avec raison comme l'auteur de 
]a proclamation virulente et intempestive faite 
contre lui quelque temps avant la bataille de 
Jéna ) , et prenant en pitié le ridicuíe engoue-
ment du roi Charles I V pour le favori , avait 
résolu de détromper ce monarque , d'óter au 
prince de la Paix toute son influence, d'éloi-
gner des affaires publiques la r e ine , encoré plus 
préoccupée en faveur de Godoy que son époux , 
afín de réchauffer dans le cceur du Roi l'amour-
paternel et la confiance que méritait son fils le 
prince des Asturies , espérant par ees moyens 
s'assurer de la fidélité de l'Espagne dans son 
alliance. 

Toutes mes observations et les rapports qui 
me parvenaient me confirmérent que ce bruit 
était fondé, et par conséquent que les ouveríures 
que faisait le gouvernement francais par son 
ambassadeur , étaient sinceres. En effet, il ne 
pouvait adopter un systéme plus favorable á ses 
intéréts bien entendus , que d'éloigner un ennemi 
declaró, acquérir une entiére influence sur u n 
roi ami , et se préparer dans son héritier un, 
allié inseparable , puissant et nécessaire , sur 
l'amitié duquel il pourrait d'autant plus compter , 
qu'il en aurait resaerré les liens par des serv ices 
importans , et par une unión de famille. 

Tel fut le fondement de la confiance que la 
nation espagnole partagea alors avec moi sur la 
bonhe foi des mtentions du gouvernement íi'ancais. 
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Cette confiaíice s'accrut encoré par la cons­

tante mimitié de l'ambassadeur i'rancais contre le 
prince de la Paix , et par sa eonduite en favelli­
da prince des Asturies , et de tous les individus 
compliques dans le procés de l 'Escurial, et sub­
sista jusqu'ál 'époque ele la révolution d'Aranjuez 
et de Tabdication que fit de la couronne le roí 
Charles I V . 

L e ro i Ferdinand V I I monté sur le t r o n é , se 
t rouvait á Aran juez entoaré de toute la garnison 
de Madr id , et n'ayant pour conseillers que les 
ministres de Panden roi. Touclié des vceux ar-
dens que luí mauifestait le peuple de Madrid , 
qui désirait posséder son r o i , quoique le grand 
duc de Berg á la tete de l 'armée frangaise entrat 
dans la capitale á cette époque , aprés en avoir 
fait oceuper militairement les>environs , il se 
decida á y al ler , ayant donné , pour p renve 
de plus grande confiance, á une partie de la 
garnison de Madrid , une autre destination. Bien 
éloigné sans coute de concevoir des soupcons , 
ü se livra innocemment au piége qu'on lui avait 
tendu. 

Je nepuis pas repondré , si j 'eusse été alors au-
pres du Roi , que j 'eusse pu recounaítre le danger 
et lui conseiller de l'éviter ; j eme trouvais encoré 
dans mon exil du Tardón ( i ) , et par une intrigue 

( i ) Le prince de la Paix, jaloux des lumiéres et du crédit du 
zálé gouvevneur du prince des Asturies, parvint á le faire exile» 
á 8o lieues de la capitale. (Note du traducteur.j 
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du ministre de la justice , marquis Caballero , lé 
courrier porteur de l 'ordre de mon rappel fut 
retardé quatre jours , sous le ridicule pretexte 
de ne se servir que d'un seul courrier qui dut 
apporter les dépéches a Monsieur d'Asanza ( J ) 
avant de me les apporter a inoi-méme : manége 
q u i , á présent que i'on voit un peu plus c la i r , 
parait avoir été enipioyé pour retarder au m o -
ment de cette crise l'inflnerice de mes conseils 
bous ou mauvais. Je n'arrivai done á Madrid 
que le 28 mars , et j ' y t rouvai Sa Majesté e n -
tourée de l'armée fraucaise. 

Je sus alors que l'ambassadeur de Trance , ainsi 
que tous les t rancáis , refusaient absolument de 
reconnaítre le nouveau roi , sous le pretexte de 
ne pouvoir le faire sans un ordre exprés de sa 
cour • que Fon attendait l 'Empereur a Madrid ; 
que le duc de Berg avait pris sous sa protection 
le roi Charles IV et son épouse, et qu'il avait 
envoyé a 'Aranjuez, lieu de leur résidence , un 
corps nombreux de ses troupes pour leur garde. 
J'appris aussi que l'ambassadeur trancáis et le 
duc de Berg faisaient de continuelies instances , 

(1) Don Miguel-Joseph d'Asanza, ancien vice-roi duMexique , 
qui était exilé dans les derniers temps du régne de Charles IV. Un 
des premiers actes de radministialion du roi Ferdinand fut de 
rappeler auprés de Iui M. d'Asanza, qui jouissait de l'estirae et de 
la considération publiques, qu'il s'était justeroent acquises par son 
mérite , et par les grands services qu'il avait rendus a l'Espagne 
dans toutes les places importantes qui lui avaient été conflées. 

(Note du. iraducteur. J 
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et méme des menaces , pour que F J Í I m t t , sxn-s 
luí faire son procés , á la disposition de l'Eixipe-
reur le prince de la Paix. L 'on ajoutait encoré 
que , quoique avec des manieres plus palies , o a 
insistait fortement pour déterminer Sa Majesté 
á aller le plus loin possible au-devant de l'JEm-
pereur. 

Ces choses me don-nérent r ainsi qu'au pufolic, 
les plus violeras soupgons que toutes ces démar-
ches irréguliéres cachaient des intentions damge-
reuses au Roi et a la nation ; mais quels étaient 
les projets ultérieurs du gouvernemerit francais. ? 
C'est ce quJil m'était impossible de deviner. Xous 
les membres du conseil p r ivé du Roi étaient de 
la méme opinión ( i ) . 

Parmi toas les membres du Conseil y un seul (2) 
nous était , avec raison , suspect d'intellig erice 
avec le gouvernement francais et avec Pan cien 
r o i ; que nous avions de puissans motifs de croire 
avoiv protesté contré son abdication. La reine 
d'Etrurie et le grand duc de Berg étaient proba-
blement les intermédiaires ele cette correspon-
dance. 

Cela produisait la plus grande rnéGance dans. 

(1)Le conseil'privé da Roi se composait alors des ministres Ce-
ballos , ie raarquis Caballero , Asaiiza , Olaguer Feliu , Gil de 
Lemus , des Ducs de l'Infantado et de Saint-CUaiies , et de. 
M. Eseoiquiz. 

(2) Le marquis Caballero. 



( i 5 ) 

les séances du Conseil ; mais S. M. uüe fois irf-
formée de ce qui se passait , éloigna Caballero, 
e t donna le porte-feuille du minislére de grácfc 
et justice á Don Sebastian Piñuela. 

Nousétions dans cet état lorsqu'arriva un cour-
rier de Paris , envoyé par le conseiller d'état Don 
Eugéne Yztjuierdo ( i ) au prince de la Paix > 
avec la lettrc cotée n.° i ( piéces justificar! ves ) . 
Ce courrier t rouvant á son arrivée la nouvelle 
inattendue de l 'arrestaüon de Godoy , et de l'a-
vénement au troné de Ferdinand V I I , remit ses 
dépéches au -ministre d'état Don Pedro Ceballos. 
Elles étaient de natnre á confirmer les soupgons 
du conseil du R o i , mais sanspouvoir les fixer sur 
les véritables e t secretes intentions de l 'Empereur. 

Le projet de traite qu'elles contenaient, p r o -

.(1) Don Engañe "izquierdo , conseiller honoraire d'état, avait 
été envoyé á la cour de Napoleón, C'était l'homme de connance 
et l'agent de tous les manéges du favori. Cest lui qui signa le 
traite secret , conclu entre S. M. C. et l'empereur des Franjáis , 
par lequel on stipulait tout ce qui était relatif au sort futur da 
Portugal. Le second arricie de ce traite portait que la province 
d'Alentejo et le royanme des Algarves seraient donnés en toute 
yropriété et souveraineté au prince de la Paix. Cest aussi par ce 
traite que l'Etrurie fut cédée a Napoleón. Le méme "izquierdo 
signa la convention secrete relative á l'entrée des troupes fran-
^aises en Espagne. M. Ceballos, ministre alors des relations 
«xtérieures, dit dans son exposition des faits qui préparé-
rent l'usurpation de la couronne d'Espagne : te Ce qui est trés-digne 
de remarque, c'est que dans le ministére d'état dont }'étais chargé, 
on n'avait pas la moindre connaissance des démarches faites a. 
París par izquierdo , non plus que de sa nomination et de sa 
eorrespondance , de ses instructions, e t c . , etc.» 

(Note du tmducfeur.J 
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posé cíe la part ele FEmpereur par le prin'ce dé 
Bénévent audit Yzquierdo, ' lorsque le gouver-
íiement francais ne 'pouvait avoir la moindre 
connaissance de l'arrestation de Godoy , de l 'ab-
dication du roi Charles I V , de Favénement atí 
troné de Ferdinand Vil, (événcmens iiiopinénient 
arrivés a Aranjuez cinq jours auparavant) ( i ) j 
ce projet de traite devait se considérer comme une 
expíication d'autant plus franche qu'elle était plus 
dure pour le roi Charles et son favor i , et par 
conséquent comme Y ultimátum des vues et des 
prélentions de l 'empercur des Francais sur l 'Es-
págne. En effet, les demandes excessives qu'il 
contcnait , suííisaientpour expliquer l'occupatioa 
de Barcelonne, de Pampelune", et des autres 
places frontiéres par les troupes francaises, Far-
r ivée de celles-ci jusqu'á Madrid , et la résistance 
de l'ainbassadeur et du duc de Berg a reconnailre 
le nouveau roi. II était impossible pourtant que 
le gouvernement francais se dissimulát qu'il ne 
pourrait faire accepter qué par la forcé des p r o -
positions aussi révoltantes. 

Cea demandes étaient entr 'autres que Fon 
cédat a la France les provinces situées sur la 
r ive gauche de l 'Ebre , et la France en com-
pensation cédait á l'Espagne le Por tugal , ou dans. 

(i) Les événemens d'Ai-anjuPz eurent lieu le 19 mars 1808, et 
Ifes dépdciies 4'lísíiiuierdo étaient tiatées du 24 mars de la memo 

année, , 
(Kote du traducteur.J 


